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_ Egypte 
Egypte encore .. 

Egypte toujours. 
C'est en 1999 que Christiane Desroches-Noblecourt 
était venue présenter une conférence dans le cadre de 
l'AÉG. Avec beaucoup de gentillesse elle avait accepté 
et assuré sa venue sur le Campus de Bordeaux3 bien 
que son mari fut alors récemment hospitalisé. Arrivée le 
matin, c'est en fin d'après midi qu'elle regagna Paris par 
le TGV. Nous avions alors réservé "l'amphi 700'~ car plus 
de 500 personnes étaient venues l'écouter. 
Dès qu'il était question de défendre ou promouvoir la 
discipline elle a toujours répondu présente. Sa venue à 
l'AÉG en était encore une démonstration. Il n'était éga­
lement pas possible de faire de l'égyptologie sans la 
croiser. Ma première rencontre avec Desroches, puisque 
c'est comme cela que nous la nommions entre égypto­
logues, fut à l'hôtel de ville de Louqsor. A cette époque 
reculée, chaque responsable de mission archéologique 
à Thèbes venait une fois par mois présenter les derniers 
travaux. Jean Lauffray dont j'étais alors le secrétaire 
comptable me présenta à Desroches. Elle me pressa de 
questions sur mes premiers mois passés sur les rives du 
Nil. A cette occasion, je répondis que si j'étais heureux 
d'être ici je faisais cependant plus de comptabilité que 
d'égyptologie. 
A peine avais-je terminé ma phrase que devant tout 
le parterre des égyptologues réunis, elle me passa un 
super savon sur le thème : "à votre âge avoir la chance 
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d'être à Karnak est inestimable, vous ne devriez pas vous 
plaindre de faire de la comptabilité". 
Certes, j'avais commis un impair d'autant que j'étais 
bien conscient du privilège que j'avais. Je dois dire que 
la tirade de cette grande dame m'abasourdit. Je pensais 
en moi-même que ma carrière commençait bien curieu­
sement. Mais cet incident ne s'arrêta pas là. En effet une 
heure plus tard j'avais regagné l'appartement que j'occu­
pais alors dans un immeuble qui dominait les berges du 
Nil. Accoudé au balcon du 4• étage, regardant le soleil 
couchant, encore secoué par les propos que m'avait as­
séné Desroches, j'eus la surprise de voir un taxi déposer 
Desroches devant le bateau du CDEA1• Elle semblait agitée 
et je l'entendis dire distinctement : 
"Et à son âge , il se plaint" ... 
Par la suite, j'appris à faire plus ample connaissance avec 
elle et tout ceci bien sûr ne prêta pas à conséquence. Ain­
si quelques 10 ans plus tard, candidat à la bourse de la 
Fondation de la Vocation, elle appuya sans réserve mon 
dossier du simple fait que j'étais égyptologue. Grâce à 
elle, je devins lauréat et j'ai pu poursuivre ma carrière. 
Vous comprendrez que cet éditorial est un peu particu­
lier, certes je devais attirer votre attention sur le nouveau 
format que nous avons retenu pour les "Carnets du Nil" et 
sur la possibilité offerte ainsi d'éditer des articles un peu 
plus longs et mieux illustrés. li était cependant difficile de 
ne pas ouvrir ce numéro avec un hommage clin d'œil à 
cette "dame" de !'Égyptologie qui s'est éteinte le 23 juin 
2011. 

Robert Vergnieux 
1 Centre de Documentation sur l'Égypte Ancienne. 
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Symétr· 
et dualité 

Décoration de la paroi Nord de la chambre funéraire de la tombe de Toutânkhamon. A droite, ~ur le • premier panneau, Ay pratique le 
rite de l'ouverture de la bouche de Toutânkhamon - Au centre, Nout exécute le rite n~ny, . . face ~ Touta~k~am,on qw tient un~ can~e -
A gauche, Toutânkhamon coiffé du némes et accompagné de son ka coiffé d'une perruque tripartite, fait face a Osms mom1forme coiffe de 1 atef (Theban Mapping ProJect). 

Louxor, au cœur de la réflètent l'influence artistique amarnienne mar- anticipation le khéprech rehaussé de 
vallée des rois dans lacé- quée. La peinture (ocre jaune, blanc, noir, rouge l'uraeus. Par ce choix d'une couronne 
lèbre tombe KV 62, repose et vert) a beaucoup souffert mais les cartouches exclusivement royale, Ay s'affirme, 
à jamais Toutânkhamon, peints en noir sur fond blanc se détachent net- sans ambiguïté, en tant que Pharaon. 
pharaon de la XVIII" dy- tement du fond ocre de la paroi. 11: indiquent A la ~~rt du pha~ao~, son. suc~es-
nastie. Dans sa chambre les noms de couronnement et de naissance des seur eta1t proclame et 1nvest1 rap1de-
funéraire, la scène peinte deux pharaons. ment. Toutefois, ce n'est qu'au cours 

sur la paroi qui fait face au visiteur qui de la cérémonie du couronnement 
admire le sarcophage de Toutânkhamon, Ay qui avait lieu après les funérailles, 
représente Ay accomplissant le rite de Lepersonnageàl'extrémitédroite au début de la saison nouvelle, qu'il 
l'ouverture de la bouche sur le pharaon de la paroi occupe une large recevait les insignes du pouvoir, la 
défunt, Toutânkhamon, représenté en place, contrairement aux autres, crosse et le nekhakha. 
Osiris. L'ouverture de la bouche, étape serrés les uns contre les autres. Une écharpe de lin rouge rehaussée 
essentielle dans le processus de renais- Devant lui, quatre colonnes de au centre d'un liseré blanc, se dé-
sance du défunt, apportait également hiéroglyphes indiquent qu'il est: tache de la couronne et retombe sur 
à la personne qui la pratiquait, généra- (1) Dieu parfait, maître des deux son épaule gauche. AY serre délica-
lement le fils du défunt, une légitimité terres, maître des apparitions de tement entre ses mains, l'herminette 
certaine. Par certains aspects méconnus, ~ê, (2) r~i de H) ahute eRt ~.e (BasLse- indispensable pour ouvrir la bouche 

, · d 11• _ Egypte (Hpr -_pr.w- = es et les yeux du défunt. En réalité, elle 
cette .scene. est unique ans ic.ono.gra Le père divin Ay, formes de- Re' (se man'1festent)) , ·1·b I' t , 't , 

· repose en equ1 1 re sur ex rem1 e phie egypt1enne. Son examen minutieux coiffé du khéprech, • ,, ,, _ , 

révèle t-il un aspect caché de !'Histoire ? tient entr: ses (~) ~ls d: Re lt-n~r, Jy .(-Le pere des doigts de la main droite la plus 
Sur toute sa longueur, le panneau central mains, lher.m1- divin, Ay) (4) dote de v1~ c.om~e avancée, la main gauche à l'arrière 

. . , , . , d 1 nette pour ouvnr la Rê, éternellement et a Jamais. l'empêchant de tomber vers l'avant. est limite, a quelques cent1metres U Pa- bouche et les yeux 1 h A" · d 
. 1· 1 · 1 C'est e p araon y qui est one Les mains sont différenciées selon le fond, par un signe =, symbo 1sant e cie, du défunt. , , . . 'ff' de la cou- b 

et à 50 cm au dessus du sol un trait noir, represente, 1c1, coi e . , . style amarnien. li porte un petit ra-
symbolisant la terre, souligné d'une bande ronne bleue .((), le kheprech. La d1ssymetn~ celet vert bordé de blanc à chaque 
blanche puis un registre vierge. Trois pan- des hiéroglyphes l0l ~u ~ontact de 1:ur~us, a poignet. 11 a revêtu la peau de léo-
neaux différents sont représentés sur l'avant de la couronne, indique que la legende _a pard ou panthère d'Afrique, habit 
cette paroi. Les cous inclinés vers l'avant, été écrite de gauche à droite après que la repre- caractéristique du prêtre-sem. La 
les yeux allongés et les ventres rebondis sentation d'Ay ait été achevée. Ay arbore ici par peau est ornée de petits points noirs 
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s'insérant entre des 
taches constituées de 
trois points noirs réu­
nis en cercle autour 
d'une tache marron. 
L'.extrémité des pattes 
plus claire, peinte en Scène de l'ouverture de la bouche dans la tombe de Toutânkhamon 

Son statut de monarque ne devant laisser 
planer aucun doute, on s'attend à ce qu'il 
arbore les deux sceptres emblématiques 
de la royauté : la crosse f d'une main et 
1~ flagellum!\ de l'~utre, appelés respec­
tivement heqa et nekhakha en égyptien. 
Bien au contraire, il tient un nekhakha dans 
chaque main /\ /\en miroir! La beauté 
et la symétrie de la scène masquent l'ab­
sence du héqa, mais rien n'étant fortuit 
dans l'art égyptien, quelle est la significa­
tion d'une telle représentation ? 

dégradé, se termine (XVIII' dynastie, vallée des Rois). 

par les griffes non Ëgypte et de Basse-Ëgypte, employées lors Les sceptres sur les représentations 
rétractiles. Une tête en bois doré dont des purifications et fumigations prélimi- ........... d'Osiris et de certaines 
deux exemplaires ont été découverts na ires du rite. ~ divinités. 
dans la tombe, remplaçait la tête du félin Les deux sceptres, crosse 
ce qui explique le réalisme extrême du Toutânkhamon ' et nekhakha, sont com-
tracé de la tête. L'.extrémité de la queue du Devant le personnage de muns à Osiris, dieu des 
félin, zébrée de blanc et noir, se confond gauche, trois colonnes de hié- morts, et à Pharaon. Sur 

les nombreuses scènes 
avec la sangle de la sandale. Ay avance la roglyphes indiquent la titu-
jambe droite tandis que la jambe gauche lature du pharaon : (1) Dieu où Osiris a le buste de 

' l[J~i!!~~fj face, il tient d'une main la 
est verticale. Protégés par des sandales parfait, maître des deux terres, 11;; 

pures en peau blanche, ses pieds sont net- maître des apparitions, (2) roi Osiris debout, crosse héqa et de l'autre 
buste de face, peau 1 kh kh f · 

tement différenciés, un seul ongle visible de Haute et de Basse-Ëgypte verte, tient la crosse e ne a a, par ois 
sur le pied droit, cinq sur le pied gauche, "Nb-fJ.pr.w-W" (= maître des et le nekhakha accompagné d'un long 
dans un style amarnien, tout comme ceux manifestations de Rê). Il est (Tombe de Senned- bâton recourbé 'wt J. 
d'Anubis sur la paroi opposée. Ay·· porte Toutânkhamon, momi- , 1 (3) f"I j em, XX' dynastie, Qu'il regarde à gauche 

forme tient, dans chaque ega ement 1 s Deir el-Medineh). ou à droite, que ses bras 
également un pagne blanc décoré de main en m1ro1r, un de Rê "Tw(.t)-'nfJ.-
fines stries rouges, retombant sous ses ge- nekhakha ! L'absence du Jmn J:iq5-Jwnw-smr<' soient croisés ou non, la 
noux. Entre la peau de léopard et le pagne, sceptre héqa a-t-elle une (= image vivante crosse se trouve le plus souvent devant 

un nombril de forme Io- signification particulière? d'Amon, roi de l'Hé- son visage et le nekhakha derrière la tête. 

sangique se dessine sur 
~~-.e..4~(.J son ventre bien arrondi. 

La peau de léopard était 
généralement l'apanage 
du prêtre-sem, ou de la 
personne pratiquant le 
rite de l'ouverture de la 
bouche. 
La table et les instruments utilisés 
lors du rite de l'ouverture de 
la bouche figurés dans la tombe 
de Toutânkhaman (en haut) 
ressemblent à ceux représentés 
dans les tombes ramessides 
d'lpy (TT 2 7 7 - Deir el-Medineh) 
(au centre) ou d'Amenemonet 
(TT 277 - Qurnet Murai) (en bas). 

Ay trouve donc sur cette 
scène une reconnais­
sance en tant que "fils" 
de Toutânkhamon. 

Devant lui, sur une table, ont été dépo­
sés successivement un cuissot de boeuf 
khepesh, un couteau fourchu pss-kf, un 
éventail à plume d'autruche blanche à 
l'extrémité noire, un doigt d'or et une se­
conde herminette. 
Au dessus, cinq petites coupes [!nt alter­
nativement jaunes et blanches sont dis­
posées les unes à côté des autres. Elles 
contiennent chacune cinq boulettes pro­
bablement d'encens, de natron de Haute-

liopolis du Sud), Sur les scènes où Osiris a le buste de profil, 
(2-3) doué de vie éternellement. L'.Hélio- il tient les deux sceptres devant lui accom-

polis du Sud était un des noms de Thèbes, pagnés souvent d'un sceptre-ouas 1 · 
l'actuelle Louxor. L'.ellipse du t dans Tw(.t) 

dans son nom de naissance est surpre­
nante car cette graphie est rare sur le 
mobilier de la tombe. Elle se retrouve sur 
le pectoral, le chariot, le sarcophage et cer­
tains oushebtis. Toutânkhamon en posture 
d'Osiris est coiffé de la couronne -.41l. atef 
rehaussée de l'ur~us. AY paraît plus petit 
que Toutânkhamon mais ce n'est qu'une 
impression due à la hauteur réduite du 
khéprech comparée à celle de l'atef. La 
barbe postiche effilée et recourbée atteste 
de son statut de mort glorifié. La couleur 
de sa peau n'est pas l'une des couleurs 
traditionnelles d'Osiris (noir, blanc ou vert) 
mais celle d'un vivant, indiquant la réus­
site du rite de l'ouverture de la bouche. 
Sur sol) visage, le traitement de l'œil, de 
l'oreille en S, du nez, de la bouche et de la 
mâchoire inférieure rappelle celui de son 
masque funéraire. Il porte un large collier 
autour du cou et deux petits bracelets. Sur 
sa poitrine, un scarabée ailé pousse, entre 
ses pattes antérieures, un disque solaire, 
signe de renaissance. Son corps est enve­
loppé dans un linceul blanc, comme une 
momie, laissant ses mains jointes visibles 
sur la poitrine et les poignets cassés sans 
que ses bras se croisent. 

Osiris assis, buste de profil, peau noire, tient la 
crosse, le nekhakha et le sceptre-ouas. (Livre des 
morts du scribe Nebqed, Amenhotep Ill, Louvre) 

Parfois, comme sur les piliers de la tombe 
de Taouseret et de Sethnakht (KV-14) ou au 
centre de la gigantesque tombe des fils de 
Ramsès Il (KV-5), Osiris et Ptah-Sokar-Osiris 
tiennent dans leurs deux mains un héqa et 
un nekhakha J\J\. Ces règles furent bien 
respectées jusqu'au nouvel empire. Les 
scènes où Osiris tient dans chaque main 
un nekhakha sont exceptionnelles. 
Un nekhakha flotte généralement derrière 
le dieu Min. Anubis, représenté sous forme 
de chacal, porte un nekhakha sur le dos. 
On trouve quatre nekhakha sur des scènes 

Les quatre enfants d'Horus tiennent dans leurs mains un nekhakha 
(Tombe de Ay, XVIII' dynastie, vallée de l'Ouest) 

Scène jubilaire sur la chapelle rouge d'Hatshep­
sout (Musée de plein air - Karnak) où Hatshep­
sout brandit le nekhakha et un rouleau de papyrus. (Theban mapping project). 

représentant les enfants d'Horus comme 
dans la tombe d'AY ou sur des cercueils de 
la xx1· dynastie. 

Les sceptres sur les représentations du 
pharaon. 
Dans l'iconographie politico-religieuse 
égyptienne, la crosse symbolise le pouvoir 
de commandement et le nekhokha, la j us­
tice. 

Les représentations royales à deux de Khabekhenet (TT 2) et de Nebenmaât 
nekhakha sont rarissimes. La seule repré- (TI 219) dans la nécropole de Deir el-
sentation d'un pharaon tenant deux ---. Medineh. 
nekhakho sur une paroi de tombe Sans prétendre être exhaustif, 
royale semble être celle de la tombe une statuette colorée d'Osiris en 
de Toutânkhamon. D'autre part, grès retrouvée dans une tombe 
parmi les 413 figurines funéraires datant du nouvel empire, est 
découvertes dans cette tombe, conservée au Musée égyptien 
l'une en calcite (Carter n°459G), du Caire (JE 12-11-25-3) et 
découverte dans l'annexe, por- une statuette d'Osiris en verre 

) tant le bleu/vert d'époque ptolé-
1 4 , ' nemes avec maïque, tenant deux nekhakha 
g- un urëEus sur de chaque côté du cou, a été 
v le front tenait, achetée en 1930 par le Brit ish 
• selon Howard Museum à Londres (BM59770 -

Carter, dans 1930,061 4.17). 
chaque main, un 
nekhakha. 
Un kiosque 

/. (n°325, JE 61485) 
découvert dans 

Carter n°459G. 

le coin Nord-Est 
de la salle du Tré­
sor, renfermait six 
grandes figurines fu­

iiiil••lllil-.1 néraires. L'.une d'elles, 
Khaemouaset assis sur un trône arbore la crosse et le nekhakha à l'image et au nom 

(Tombe de Khaemouaset, XX' dynastie, vallée des Reines) 
de Toutânkhamon, 

A ce titre, le pharaon, comme Osiris, est 
généralement représenté tenant d'une 

main le héqa f et de l'autre le nekhakha 

1\ ou associés /\ dans une seule main. 
Le pharaon peut également tenir la crosse 
seule ou avec un ânkh. Dans la salle du Tré­
sor de Toutânkhamon, une crosse et deux 

nekhakha avaient été dépo­
sés au fond d'une boîte en 
forme de cartouche. 
A l'occasion de la course 
rituelle des ceremonies 
jubilaires, le pharaon (par 

exemple Djoser dans la pyramide à degré 
de Saqqarah, Amenhotep 1 sur les murs 
de la chapelle d'albâtre ou Hatshepsout 
sur ceux de la chapelle rouge) t ient le 
nekhakha et un rouleau de papyrus. 

porte la perruque bouclée nubienne en 
ébène, coiffure adoptée par la famille 
royale à Amarna, un collier ousekh et deux 
nekhakha dorés (JE 60838). 
Le document le plus significatif est sûre­
ment cette statue d'Amenophis Il l prove­
nant de Karnak dont la tête a été retrou­
vée à Alexandrie1• Amenophis Ill a les 
poignets croisés sur la poitrine et t ient 
deux nekhakha. De toute évidence, il s'agit 
d'une scène de couronnement sur laquelle 
le pharaon n'a pas encore reçu la crosse. 
Les représentations semblables d'Osi­
ris sont rares mais plus nombreuses. Par 
exemple, il est peint ainsi dans les tombes 

1 H. Sourouzian, "Raccords de stat ues d'Ameno­
phis Il l ent re Karnak-Nord et le musée d'Alexan­
drie" (1997) BIFAO 97, p. 239-52 

Carter n°325A, JE 60838, Musée du Caire. 
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Le Roi est mort, Vive le Roi ! 
Toutânkhamon est mort jeune et n'a 
pas engendré de prince héritier. Sa 
succession fut sans doute l'occasion 
d'alliances et d'intrigues. C'est Ay 
qui, au final, sera son successeur. De 
toute évidence, ce dernier a organisé 

les funérailles de Toutânkhamon 
et a dû décider de la décoration 

de la tombe. Bien qu'octogé­
naire, Ay est représenté avec un 
visage aussi juvénile que Tou­
tânkhamon, alors âgé de dix 
neuf ans. Ay n'a pas manqué 
de se faire représenter à son 
avantage et son choix de figu­
rer pratiquant l'ouverture de la 

bouche du Pharaon défunt 
fut un choix fort opportun. 

Sur cette scène de sa tombe, Toutânkhamon 
ne tient pas le sceptre-héqa, l'un des deux at­
tributs de Pharaon. Toutânkhamon est doué 
de vie à jamais mais n'est déjà plus Pharaon. 
Mais, aurait-il été possible de représenter, sur 
une même scène, deux pharaons : l'un bien 
vivant et l'autre renaissant avec ses attributs 
majeurs? Faut-il y voir la volonté de son suc­
cesseur, Ay de représenter une passation de 
pouvoir2? L'unicité de la scène ne permet 
pas de répondre formellement à ces ques­
tions, quelques 3000 ans plus tard. 

Statue d'Aménophis Ill de Karnak Nord. 

2 Valérie Angenot a écrit "C'est ainsi que, si l'on est capable de faire abstraction 
d'une lecture immédiate de l'image égyptienne, si l'on refuse de"prendre l'image 
au mot'; si l'on tient compte de sa part de codification et si l'on relève le para­
doxe chronologique, on peut alors accéder à la signification sous-jacente - mais 
paradoxalement bien plus vraie - d'une telle scène." in V. ANGENOT, "Pour une 
herméneutique de l'image égyptienne" CdE 80, fasc. 159-160, 2005, p. 11-35. 

Statuette d'Osiris, 
JE 12-11-25-3 

Musée du Caire. 

Osiris momiforme avec nekhakha en miroir dans les tombes ramessides de Khabekhenet (TT 2) et de Nebenmaât (TT 219) à Deir el-Medineh. 

Alain Dautant 

Fard d'Alexandrie 
et d'ailleurs 

I' . 1 1 av.J.C.)quiproduirentdespalettesnotamment 
a e~e · pour e_s P us en grauwacke, de formes animales diverses. 
anciens le mot ~vo~ue Un étui contenant du khôl a été trouvé dans 
encor~ e~ premier li~u une tombe napatéenne en 1995 (llT 56) par la 
I~ P~: 1t rece~teur r~di~ mission archéologique française de Sedeinga 
dit poste a galene au Soudan 1• L'identification chimique et par 
~ncore vendu comi:ne diffraction a montré que 84 % de sa masse 

. . Jouet_ da_ns les anne~s était constituée de galène. 
50d, _mais a~ssi les ~r~isdreceplteurs radiot Le minerai était extrait entre autres du massif 
ru 1menta1res remises ans es caves e d G b 1 1 z ·t 1 · t d 1 M R . , , u e e e - e1 sur a co e e a er auge 
les greniers car remplaces par les postes a , . d .t · · t ' t , ·d t " . , . , ou au moins eux s1 es miniers on e e 1 en 1-
lampes puis a transistors. La galene y ser- f. , 2 L I ' ' t ·t · , , 1 d , H 

· · 1 d d, . , . 1es . aga ene y e a1 assooee a a eesse a-
vait de cnsta e etect1on. Les Egyptiens th 1.f . , d N 'b t d , t (M •t e . . . . b or qua 1 1ee e e e mes eme a1 ress 
anciens util1sa1ent un fard vert en rayant d 1 I ' ) U t, 1 t. ' t , t , 
d 1 1 h"t t d" e aga ene . ne s e e vo ive a e e re rouvee f ';ma ac 1 e ver e o_ua ~ou , sur ce site. L'exploitation s'est prolongée tar-
( U '<. I 1,1 et autres graphies) et de la galene divement puisque dans les papyri magiques 
mesdemetou sulfure de plomb: 0 _ de Londres et de Leyde on trouve en copte la 

(il\ n ~~ IOl I il\ ~ Q _Al\ 11 ~O-) mention CTHHKBT équivalent du grec OTtµµ[ 
fffl'._____, C> I m 0 111,.ff'/i...:::::..J _N - ' ' 3 . d" b" 1· C ' ' . ' . xonnxou' in 1quant 1en un 1en avec op-
~a galen_e ~tait redu~te en . poudre et tas, lieu de transit entre la mer Rouge et le Nil. 
incorporee a une graisse animale pour La galène était également exploitée aux alen­
être présentée sous forme d'onguent. tours d'Assouan. 
Certains khôls artisanaux du Maghreb et 

du Moyen Orient ont encore exactement - 1 -F.-Ja_n_o-t,-P.-V-e-zi-e,-Les Charmes de la Galène, p. 217-232, 

la même composition. On peut en BIFAO 99 (1999), Le Caire. 

trouver dans les bazars du Caire sous 
l'appellation kuhl hagar, kuh/ iswid, kuhl 
gilcï. La galène fardait les paupières des 
anciens Ëgyptiens à toutes les époques 
au point que "l'œil égyptien" est devenu 
emblématique de cette civilisation. Les 
premières palettes à fard remontent aux 
toutes premières dynasties (la célèbre 
palette de Narmer) et même aux périodes 
antérieures de Nagada Il et Ill (3500-3000 

2 G. Castel, G. Soukkiassian, G. Pouit, J.F Gout, D. Leyval, 
P. Levy, F. X. Ortol i, Gebel El-Zeit 1, Les mines de galène 
(Egypte, lie millénaire av. J. -C.). FIFAO 35, 1989. 

' A supposer que le stimmi grec ou stibium latin soit 
bien la galène et non l'antimoine du moyen age. L:anti­
moine, métalloïde, élément Sb, a servi comme fard 
dans l'antiquité, et était souvent minéralogiquement 
associé au plomb, d 'où peut-être l'étymologie grecque 
antimonos "cont re-un'; tout ceci contribuant à entrete­
nir la confusion. Nombre de traductions donnent par 
ailleurs "antimoine" pour mesdémet. Il existe probable­
ment des études récentes qui tranchent cette question. 

Cristal de galène (Josplin, Missouri, E-U). 

Un papyrus comptable4 de la XX• dynas­
tie rend compte de la livraison d'or et de 
galène au trésor du temple d'Amon, la 
galène étant présente sur deux des trois 
livraisons. Il s'agissait donc d'un matériau 
(presque) aussi précieux que l'or. 
Les pots à fard étaient indispensables 
dans la trousse à maquillage pour toutes 
les classes sociales, pour les deux sexes 
et à tous les âges. Ceux des plus fortunés 
étaient cependant façonnés dans des 
matériaux précieux et finement décorés. 
Quarante neuf de ces flacons en pierre, 
en céramique, en roseau ou en bois refer­
mant des fards datés de 2500 av. J.C. et 
détenus par le Laboratoire des Musées 
de France ont fait l'objet d'une analyse 
chimique de leur contenu. Ces récipients 
avaient été ramenés par l'expédition 
Bonaparte. Leur étude réalisée par la 
firme de cosmétiques L'Oréal et pilotée 
par Philippe Walter5 a révélé la présence 
de plomb chez trois quarts d'entre eux, 
sulfure de plomb ou galène (PbS), mais 
aussi de composés non naturels de 
plomb comme la laurionite (PbOHCI), la 
phosgénite (Pb2Cl2C03), et la cérusite 
(PbC03). Les Égyptiens anciens et leur 
"cosmétologues" savaient donc maîtriser 
la synthèse de ces substances. Dioscoride 

4 Y. Koenig, livraison d'or et de galène au trésor du 
temple d'Amon sous la XX' dynastie, p. 249-255, 
BIFAO 83 (1983), Le Caire. 

5 Ph. Walter et al., Making make-up in Ancient 
Egypt. Nature, 397, 483-484 (1999). 
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(40-90 p.- C.)6 en donne le mode opéra­
toire : "Certains écrasent une livre de sel 
avec une quantité égale d'écume d'ar­
gent [oxyde de plomb ou litharge] sous 
le soleil, avec de l'eau décantée jusqu'à ce 
qu'elle devienne blanche" de même que 
Pline l'Ancien (23-79 p.-C.)7. 
En dehors de l'usage cosmétique, la ga­
lène mesdémet entrait dans le rituel de 
l'ouverture de la bouche. Le prêtre sem 
devait farder l'œil droit avec du chryso­
colle et l'œil gauche avec de la galène 
afin que le visage soit régénéré. Mais c'est 
surtout dans la pharmacopée de l'Égypte 
ancienne et particulièrement pour le trai" 
tement des maladies ophtalmologiques 
que la galène et les onguents dérivés 
avaient une place privilégiée. 
On la trouve citée 73 fois dans le papyrus 
Ebers: 
Autre fard (pour 
chasser les vais­
seaux de sang dans 
les yeux) pendant le 
Chémou, le Péret, 
l'Akhet: galène, ce 
sera broyé dans 
de la graisse d'oie 
térep, le matin sans :==::::::;~,,,::::::=-::=----=:-=:____J Galerie d'extraction de galène, Gebel Zeit, Mer Rouge (1984). 
mettre au feu. Far-
der avec cela à la nuit (Eb. 368). 
La galène est citée 10 fois dans le papyrus 
Hearst, 2 fois dans le papyrus Ramesseum 
Ill et dans le papyrus de Berlin, 1 fois dans 
le papyrus Smith, le papyrus du Louvre E 
4864, le papyrus Chester Beatty VI et le 
Papyrus de Londres : 
Pour chasser les maux et le sang en 
quelqu'endroit du corps d'un homme ou 
d'une femme 

Autre remède : résine de térébinthe : 1 ; 
galène: 1 ; ocre rouge: 1 ; plante qéséte: 
1 ; miel : 1. Employer de même (que pré­
cédemment i.e. en pansement) (H 141 ). 
Le nouveau papyrus médical acquis par 
le Louvre (Louvre E 32847) en porte plu­
sieurs mentions. Certaines formules sont 
quasi identiques à des préparations du 
papyrus Ebers, d'autres inédites: 
Autre (remède) : cumin, galène, suc de 
baumier. Broyer dans de l'huile de mo­
ringa fraîche, (employer) de même (i.e. en 
onction). 
L'activité pharmacologique de la galène 
et des sels de plomb est anti-infectieuse 
comme le montre Philippe Walter dans 
une publication récente8 où il prouve 
que de très petites doses de laurionite en 
contact avec des cellules de la peau (ké­
ratinocytes) génèrent une surproduction 
de monoxyde d'azote, ce dernier radical 

6 Dioscoride : De Materia Medica, livre 5, 102. 

' Pli nus Secundus dit Pline l'Ancien : Historia Natu­
ralis. 

8 Finding out Egyptian Gods' secret using analyti­
cal chemistry: biomedical properties of Egyptian 
black makeup revealed by amperometry at single 
cells. Issa Tapsoda, Stéphane Arbault, Philippe 
Walter, Christian Amatore. Analytical Chemistry. 
15 janvier 201 O. 

stimulant le système immunitaire et provo- Ces intoxications parfois mortelles et 
quant l'arrivée de macrophages, ces cellules leurs symptômes auront très bien pu 
dévoreuses de virus et de bactéries. Il pré- échapper à l'histoire ... 
cise qu'à ces doses le passage systémique Quels sont ces symptômes? 
du plomb dans l'organisme est négligeable. En bref: 
Dans le premier travail cité il nous dit aus­
si : "L'usage de tels fards peut surprendre au­
jourd'hui mais des études sur la toxicologie du 
plomb ont montré qu'aucune corrélation ne 
pouvait être établie entre l'usage de kôhl et le 
taux de plomb dans le sang, s'il n'y a pas d'in­
gestion accidentelle". Rien n'est moins sûr ... 
Ces dernières années les publications mé­
dicales9 et les alertes sanitaires10 11 , se sont 
multipliées, mettant en relation des intoxi­
cations au plomb et l'usage de khôl fabriqué 
artisanalement et importé soit du Maghreb 
soit du Moyen Orient ou du sous-continent 
indien. 
Il semblerait donc surprenant, connaissant 
la composition de beaucoup de ces fards 
égyptiens anciens, leur usage généralisé 
et sur plusieurs millénaires, connaissant 
les pratiques médicales faisant appel à la 
galène pour les yeux mais aussi dans des 
pansements ou des onctions diverses que 
le saturnisme fût inconnu sur les rives du 
Nil. 11 serait même logique qu'il fût très, très, 
présent, d'autant plus que la voie d'adminis­
tration générale était parfois utilisée : (voie 
buccale : Eb. 91, H. 83 ; voie anale : Eb.144) 

9 J.-P. De Caluwé : Intoxication saturnine provoquée 
par l'usage prolongé de khôl, une cause sous-estimée 
dans les pays francophones. Journal Français d'Oph­
talmologie, Volume 33, Issue 1, January 201 O, Page 75. 

10 S. Brisson, A. Kossowski : Le khôl, un cosmétique res­
ponsable d'intoxications au plomb. Institut National 
de Santé Publique du Québec, Vol. 17, N° 4 juillet-août 
2006. 

11 http://www.invs.sante.fr/ presse/2004/a ide_me­
moire/saturnisme/ index.html 

Troubles digestifs avec diarrhée/consti­
pation, douleurs abdominales et coliques 
dites "de plomb'~ (décrites plus haut par 
Hippocrate), nausées. 
Ligne bleutée sur les gencives (liserai de 
Burton). 
Hypertension artérielle 
Développement de certains cancers 
Troubles neurologiques : polynévrites, 
céphalées, altération des fonctions co­
gnitives, irritabilité, troubles du sommeil, 
anorexie, cachexie, coma et décès dans . 
les formes graves et évoluées. Etc. .. 
Peut-on retrouver dans la littérature mé­
dicale égyptienne des descriptifs médi­
caux, des groupements sémiologiques 
qui pourraient évoquer l'intoxication 
saturnine ? Cette question peut mériter 
d'être posée. L'analyse de l'ensemble du 
corpus des textes médicaux dans cette 
optique n'est pas contributive. Tout est 
présent mais en ordre dispersé et rien ne 
permet de conclure. Relier tous ces symp­
tômes entre eux pouvait ne pas être dans 
le périmètre de la pensée égyptienne de 
l'époque et en imputer la responsabi­
lité à l'usage d'une substance peut-être 
encore moins. L'absence de preuve n'est 
cependant pas la preuve de l'absence . .. 

Bernard Lalanne 

Trois 
questions 

à Pascal Vern us 

trava x ont permis à de no breux ama­
teurs, ais 1:1ss à des spéci listes éclairés 
de se fi miliaris r avec la civ"/isation pha­
raonique. Com ent vous e à quel âge, 
êtes-vous tomb ' dans cette merveilleuse 
marmite? 
Pascal Vernus 
Comme beauc up, enfant ès la sixième 
à Tarbes je suis ombé sous 1 charme des 
hiéroglyphes, c ptivé j'ai v ulu très vite 
en saisir la signi cation. De enu parisien, 
j'ai mené de pair mes étude secondaires 
et mon initiation à l'égyptol gie. Quittant 
le Lycée Condo ce · '!-6 e res, je déva­
lais la rue d'Amsterdam pour être à la 
Sorbonne à 18h30, à l'École Pratique des 
Hautes Études, où j'arrivais tout essoufflé. 
La venue d'un lycéen dans la vénérable 
institution, provoqua, au demeurant, 
quelques remous. La décision de devenir 
égyptologue me vint très jeune. Je trouve 
désolant que l'éducation nationale ait 
supprimé les quelques heures d'histoire 
de l'Égypte ancienne, je ne comprends 
d'ailleurs pas cette politique scolaire qui 
tend à substituer le thématique au chro­
nologique! 

siècle. On peut dire que leur expatria­
tion les a sauvés du triste sort auxquels 
ils étaient voués : four à chaux, réutilisa­
tion comme seuil de porte ou auge à bes-
tiaux, destruction par le feu, etc. C'est le 
cas du Papyrus dit érotique de Turin. Un 
correctif s'impose toutefois pour les ob­
jets dits "captifs'~ c'est-à-dire arrachés à 
un monument, par exemple le zodiaque 
de Denderah. Leur restitution peut être 
sérieusement envisagée. En revanche, à 
partir du moment où l'Égypte avait éta­
bli un cadre législatif pour les antiquités 
pharaoniques, tous les objets sortis illé­
galement ou frauduleusement (en vio­
lant les conventions de partage) doivent 
être considérés comme ayant été volés, et 
ont donc vocation à être rendus. li y a des 
cas ténébreux, comme celui du buste de 
Néfertiti. Il a été acquis après un partage 
officiel, mais les conditions dans lequel 
le partage s'est effectué sont très discu­
tables. La Pierre de Rosette fut trouvée 
à l'occasion de travaux de terrassement 
entrepris par le corps expéditionnaire 
français, mais sa livraison aux Anglais 
était explicitement mentionnée dans la 
convention de capitulation. Les Anglais 
ont donc des arguments pour refuser les 
demandes l'Égypte. Cela posé, les aléas 
des relations internationales peuvent les 
amener à modifier leur position. 

-\ 
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Détail du zodiaque de Denderah. 
Monuments of Egypt the Napoleonic Edition 1987. 

prochaine 
P. V.: 

Jacques Philton 
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1 était une fois, il y a bien longtemps, 
un prince syrien qui vivait des jours 
heureux au beau pays de Bakhtan. 
Il avait deux très belles filles. Sa fille 
aînée, Néfèrourê, belle et plaisante 
plus que toute chose, était en ce 
temps là, devenue une Grande 

épouse du pharaon d'Égypte. Bentresh, la 
cadette, coulait des jours paisibles au châ­
teau familial. 
Un soir, comme le soleil se couchait, bru­
talement elle tomba gravement malade. 
Un mal mystérieux envahit tout son être 
en un rien de temps, jamais de mémoire 
d'homme on avait vu une telle maladie. 
Alors, le lendemain matin, de bonne heure, 
le prince envoya des émissaires à tous les 
médecins et magiciens que comptait son 
royaume pour qu'ils viennent soigner la 
malheureuse. Après quelques semaines, 
devant l'impuissance des hommes de 
science de son pays, désespéré, il décida 
de faire appel aux magiciens égyptiens 
dont la renommée n'était plus à faire. 
C'est ainsi, qu'en l'an XV, le 22 du 2• mois 
de la saison de l'été, alors que sa majesté 
Ramsès Il était à Thèbes, selon la règle de 
chaque année, occupé à présider la belle 
fête de la vallée pour plaire à son père le 
dieu Amon-Rê, le maître de Karnak, voici 
qu'on vint dire discrètement à sa majesté : 
- "un messager du prince de Bakhtan, cour­
bé sous le poids de cadeaux qu'il apporte à 
sa majesté vient d'arriver et demande au­
dience à sa gracieuse majesté''. 
- Le moment venu, on fit amener le messa­
ger et ses nombreux cadeaux, qui, tout en 
saluant sa Majesté, lui dit son adoration: 
-"Gloire à toi, soleil des peuples étrangers, 

toi par qui nous vivons. Je viens à toi car 
Bentresh, la soeur cadette de l'épouse royale 
Néfèrourê, est très malade. Mon maître, te 
demande de lui envoyer un médecin sa­
vant ... ". 
C'est le scribe royal Thotimhab, habile en 
son coeur et savant de ses doigts, qui fut 
désigné pour se rendre sur le champ au 
beau pays de Bakhtan avec le messager. 
Après un très long et périlleux voyage, le 
scribe royal fut accueil li sans tambour ni 
trompette par le prince de Bakhtan, qui 
le conduisit sans tarder auprès de sa fille 
bien aimée. Hélas, il trouva Bentresh tota­
lement possédée par un démon. Le savant 
égyptien ne put le combattre. Alors, le 
prince de Bakhtan envoya un autre messa­
ger pour supplier Ramsès Il de lui envoyer 
un dieu guérisseur, car seul un dieu avait 
une chance de vaincre un tel démon. 
Sa majesté Ramsès Il, ayant pris connais­
sance de l'échec de Thotimhab et du dia­
gnostic de la maladie, s'en est allé, très tôt, 
dans la clarté du matin, intercéder pour 
elle auprès du dieu Khonsou de Thèbes, 
pour la guérir. Dans le temple de ce dieu, 
sa majesté lui demanda de bien vouloir 
transférer ses compétences de magie 
à l'une de ses statues1, afin que celle-ci 
soit transportée au merveilleux pays de 
Bakhtan, afin qu'elle puisse guérir la belle 
princesse par ses pouvoirs magiques. C'est 
ainsi que Khonsou "l'éternel dans sa per­
fection" approuva de la tête fortement, 
par deux fois, et fit le transfert de pouvoirs 
magiques à Khonsou "celui qui règle le 
destin des hommes en Thèbes". 
Après un an et cinq mois, la statue de 
Khonsou et son cortège qui possédait le 
pouvoir d'éloigner les démons arriva au 
pays de Bakhtan. Elle fut accueillie comme 

1 Selon les croyances égyptiennes chaque statue 
divine était considérée comme une incarnation 
du dieu. Par la consécration, elle accueillait en 
quelque sorte "un double" des pouvoirs du dieu, 
ce qui était le cas du dieu Khonsou à Karnak, qui 
de plus, possédait deux statues. L'une représentait 
le dieu "éternel dans sa perfection et immuable 
dans sa grandeur'~ et l'autre réglait le destin des 
hommes, Khonsou "qui gouverne en Thèbes, qui 
chasse les ennemis (et les mauvais esprits)" 

il se doit par le prince du pays de Bakhtan 
qui la plaça le jour même au chevet de 
sa fille bien aimée mais malade. Dans les 
jours qui suivirent, le miracle s'accomplit , 
et la fille du prince retrouva la santé. l'es­
prit malfaisant qui était entré dans le corps 
de la princesse reconnut la suprématie de 
Khonsou le guérisseur, s'extirpa du corps 
de Bentresh, et s'enfuit au lieu inconnu 
d'où il était venu. 
Ce récit, que j'ai un peu déformé, dans sa 
forme, existe. Il est gravé sur une stèle2 

découverte dans le temple de Khonsou 
à Thèbes par Champollion, et qui a été 
rapportée d'Égypte par Prisse d'Avennes 
en 1846. Elle est actuellement au Louvre. 
Par contre, le pays de Bakhtan n'a jamais 
existé, et le récit lui-même est un véritable 
faux commis longtemps après le règne de 
Ramsès Il par les prêtres de Khonsou dans 
le seul but de rehausser le prestige de leur 
dieu. Malgré tout, ce conte offre un intérêt, 
à savoir la mise en œuvre dans une histoire 
imaginaire, d'une procédure à laquelle les 
Égyptiens recouraient réellement, dans la 
vie de tous les jours. 
En effet, si seul le pharaon avait le privilège 
de consulter directement tel dieu, et d'ob­
tenir une réponse directe à sa question, les 
simples particuliers ne pouvaient interro­
ger la divinité que par l'intermédiaire de 
prêtres attachés à ce service. Alors, le dieu, 
au lieu de donner une réponse verbale, la 
signifiait par un ou des gestes appropriés 
exécutés par ces statues. Maspero les ap­
pelait des "statues parlantes': et il pensait 
que "c'était des idoles, le plus souvent en 
bois, peintes ou dorées, composées de 
pièces mobiles. Les bras se haussaient ou 
se baissaient de façon à ce que la main 
pouvait se poser sur un objet, le retenir 
ou le laisser échapper. La tête, également 
mobile oscillait sur le cou, se renversait en 
arrière, puis elle retombait"3• 

2 Connue sous le nom de stèle de Bentresh ou de 
stèle de Bakhtan. 

3 G. Maspero, Les statues parlantes dans /'tgypte 
antique, Journal des débats du 2 1 décembre 1898 

À priori, il n'en est pas parvenu de spécimen complet j usqu'à nous, 
mais il y a au musée du Louvre une tête de chacal, en bois peint, qui 
constitue un fragment de statue parlante4• Cette tête ornée d'un décor 
polychromé a été articulée de façon à rendre la mâchoire inférieure de 
l'animal mobile. Celle-ci pouvait ainsi être animée à l'aide d'un fil que le 
prêtre tirait au moment opportun, faisant fermer la bouche du chacal, 
normalement béante, provoquant ainsi la réponse, ici du dieu Anubis. 
On peut se demander comment le fidèle qui avait solliciter cette ré­
ponse pouvait s'en contenter en voyant comment elle était obtenue. Il 
est probable, que chaque fois qu'il y avait une demande, il y avait une 
préparation par des prières et par des rites qui, associée à la croyance 
que les âmes divines animaient les statues, rappelaient la solennité de 
l'acte. Ainsi, ce n'était plus le prêtre qui tirait le fi l, mais le dieu lui-même, 
qui, descendant en lui, dirigeait ses mouvements et dictait ses paroles5• 

4 Numéro d'inventaire: 14096. 

Tête articulée conservée au musée du 5 C. Boreux, Une statue parlante égyptienne, pp. 41-42. 

Louvre d'aprés L' Art Vivant en tgypte, 
Librairie Larousse, Paris 1928, p 82. 

Photographies 
1 nsol ites .. • 
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n grand merci à tous 
ceux venus assister au 
tout premier atelier 
d'écriture proposé le 21 
janvier 2010 par notre 
association. Certes, à 
la question qu'est-ce 

qu'un atelier d'écriture, on répondra que 
c'est un lieu où l'on vient sans doute, au 
départ, pour écrire. Mais au fil des jours 
on s'y familiarise aussi avec des livres, et 
plus généralement un certain type de lit­
térature, d'auteurs. Ainsi, ce premier ate­
lier nous a donné l'occasion de voyager 
dans le temps, en partant à la découverte 
de la toute première littérature mondiale 
par date d'apparition : celle de l'Égypte 
ancienne. Paradoxalement, c'est aussi la 
littérature la plus récemment redécou­
verte : une redécouverte que nous de­
vons, à l'origine, au talent du déchiffreur 
des hiéroglyphes Jean François Cham­
pollion. A compter de 1824, plusieurs 
textes demeurés muets pendant plu­
sieurs millénaires ont ainsi pu parler de 
nouveau. A ce jour, l'ensemble des papyri 
et ostraca redécouverts lors de fouilles en 
Égypte n'a pas entièrement fait l'objet de 
traductions, en raison d'un avancement 
des travaux fastidieux -originaux abîmés, 
fragmentés-, pourtant, un bon nombre 
de récits anciens sont aujourd'hui dévoi­
lés, permettant même un classement 
par genre des diverses narrations de 
l'époque. Cette relecture de la plus vieille 
littérature mondiale permet de mettre 
en exergue ses sources historiques -les 
textes sont les reflets des préoccupations 
de leur époque-, ainsi que les influences 
des styles ou des mythes égyptiens sur 
la pensée judaïque au travers de l'Ancien 
Testament, puis sur de futurs récits grecs 
et romains. 

Les récits de l'Égypte ancienne. 
Au commencement étaient les textes 
religieux: le plus vieil ensemble de textes 
égyptiens connu se nomme Textes des 
pyramides en raison de la localisation de 
ses "pages". A l'intérieur des dernières 

Chants d'amour 

de 

l'Eg' ' . pcc antique 

1\Cl'&JMOOB .N.4.Tm\'..•H.J! 
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demeures des souverains de l'Ancien 
Empire (2735-2195 av. J.C.), des murs 
entiers sont ainsi sculptés de colonnes 
de textes destinés à apporter leur aide au 
défunt, candidat au voyage vers l'au-delà 
tel qu'imaginé par les théologiens de 
l'époque. Tandis que dans les tombes pri­
vées apparaissent les biographies, récits 
narrant la vie -résumée- de l'occupant 
des lieux. Le roman de Sinouhé, un grand 
classique de la littérature égyptienne 
beaucoup repris, -revu et corrigé- tout 
au long des millénaires suivants, trouve 
probablement sa source dans la tombe 
privée d'un fonctionnaire éponyme, 
mandé en Asie conforter la suprématie 
égyptienne. Toujours à l'Ancien Empire, 
apparaissent les premières sagesses, 
conseils destinés à aider l'individu dans 
sa vie de tous les jours en lui permettant 
de bénéficier de l'expérience du narrateur 
(tel le vizir Ptahhotep, fin de la Ve dynas­
tie). Lors de la première période intermé­
diaire (2195- 2064 av. J.C.), l'ordre social 
bouleversé voit naître un nouveau genre, 
la littérature pessimiste, où le scribe laisse 
transparaître à l'écrit les angoisses inspi­
rées par un contexte qui le désespère. 
Ainsi, dans le "dialogue du désespéré 
avec son ba'~ un homme avoue son incli­
nation pour le suicide, un penchant que 
son ba va tenter d'enrayer en lui rappe-

lant l'incertitude qui pèse sur la poursuite 
d'une vie après la mort : les tombeaux à 
l'abandon des générations passées rap­
pellent que sans offrandes et sans culte 
rendu, les défunts disparaissent définiti­
vement. Récit subversif pour l'époque, re­
trouvé en un seul exemplaire seulement 
- et à priori peu repris par la suite, on 
comprendra pourquoi-! Plus "politique­
ment correct'~ les textes des auteurs de 
l'époque font aussi état de "notre pays", 
témoins d'une conscience collective qui 
s'éveille et admet l'ensemble du terri­
toire de Pharaon, haute et basse Égypte, 
comme sa nation (laquelle ne se limite 
plus au village). Plus tard, les princes thé­
bains ayant réussi à reconstituer l'ordre 
social, le Moyen Empire (2064 - 1797 av. 
J.C.) voit éclore bon nombre de textes, 
en grande partie grâce à la maîtrise du 
traitement d'un support nouveau : le 
papyrus. Les textes des pyramides "des­
cendent" dans les sarcophages pour 
finir, au Nouvel Empire (1543-1078 av. 
J.C.), par s'inscrire sur des papyrus placés 
dans les hypogées -ils seront ultérieure­
ment baptisés par Champollion Livre des 
morts (mais connu par les anciens Égyp­
tiens sous le nom de Livre pour sortir au 
Jour)-. Au Moyen Empire, les sagesses 
changent d'auteurs et de destinataires : 
écrits à l'initiative des monarques, ils sont 
désormais à l'usage de leurs successeurs 
afin de les guider sur la voie d'une bonne 
gestion du royaume. Les hymnes royaux 
apparaissent aussi ; ils ont pour vocation 
de promouvoir la monarchie, garante de 
paix et de stabilité. Au même moment, 
apparaissent des contes (mettant en 
scène des personnages fictifs, de la magie 
et des divinités), des romans (inspirés de 
personnages réels). Parmi eux, le conte 
du Naufragé préfigure un thème (le nau­
fragé, seul survivant, découvre une île qui 
disparaîtra à son départ) qui sera repris 
ultérieurement dans l'llliade. Le Nouvel 
Empire voit se développer les genres pré­
cédents, auxquels s'ajoute une geste, lit­
térature historique, avec notamment les 
Annales de Thoutmosis Ill, le Poème de 

MIKA WALTARI 

.. Sinouhé 
l'Egyptien 

ltOMAN 

Ro b e rt 
o lé 

~ " 

d'une transmission ultérieure : 
transmission d'une expérience, 
ou de la singularité d'un par­
cours au travers de mémoires, 

la bataille de Kadesh ... 
Ces récits témoignent de 
hauts faits militaires et 
habillent des murs entiers 
de temples (les Annales de 
Thoutmosis dessinent 225 
lignes de texte de 25 m 
chacune). A cette échelle, 
chacun se doutera qu'il 
peut les lire ... à Karnak ! 
La littérature sacrée pour­
suit son développement, 
donnant naissance au Livre 

Dictionnair~ 
tout comme Sinouhé !'Égyp­
tien, sous Sésostris, légua sans 
doute sa biographie à la pos­
térité. Une narration au cours 
de laquelle certains trouve­
ront, pour eux-mêmes, l'occa-

des Portes, au Livre de ce qui est dans 
la Douat, au Livre des Cavernes pour les 
plus connus. Parallèlement, merveilleux, 
réflexion philosophique, pensée my­
thique continuent d'inspirer les scribes : 
Conte des deux frères, du Prince prédesti­
né etc. Enfin, de cette période, subsistent 
aussi bon nombre de textes administra­
tifs, juridiques, médicaux et magiques. 
Fait marquant de cette littérature de la 
première heure, les auteurs nous sont 
pour la plupart inconnus (à quelques 
exceptions près, tels le Poème de Kadesh 
composé par Pentaour). Au terme des 
papyrus retrouvés, apparaissent les noms 
des scribes copistes et non celui du créa­
teur du récit. A quoi bon, d'ailleurs, car un 
auteur n'écrivait-il pas sous la divine dic­
tée de Thot ?? Or Thot ayant désormais 
-au 21 e siècle- quitté la scène, quelles 
sont les raisons qui poussent une per­
sonne aujourd'hui encore, à écrire. D'où 
vient cette envie, ce besoin ? 

:un o irt: u . 
,,. d 

l 'Egypte 

Pi o n 

Ecrire, pour moi, c'est ••. 
La deuxième partie de notre atelier 
d'écriture a invité les participants à s'in­
terroger sur ce thème, à l'aide d'un inci­
pit (= ce qui permet de commencer un 
texte) qu'ils étaient invités à poursuivre : 
Ecrire, pour moi, c'est ... Les participants 
ont alors sorti leur "calame'~ joué le jeu 
et proposé ensuite à la cantonade leur(s) 
réponse(s), celles-ci pouvant être unique 
ou, le plus souvent, multiple. On s'aper­
çoit ainsi que pour la majorité, écrire 
procède tout d'abord d'une volonté de 
fixer, de ne pas oublier, de mémoriser 
un événement, une émotion. Diagnosti­
quant - entre autres - cet aspect, dans 
son texte l'un des "écrivant" a présenté 
l'écriture comme une prothèse de la 
mémoire ... Expression à laquelle on par­
donnera ici son odeur médicale tant elle 
est efficace ! A l'instar d'un Ptahhotep ou 
d'un Aménomopé, pour certains, les sou­
venirs sont ainsi fixés afin de faire l'objet 

sion de dresser un bilan. Pour 
d'autres, le bénéfice d'écrire 
est immédiat : il permet, tout 
en s'exprimant en toute liber-

té, d'entrer en introspection, de 
réfléchir. Parfois pour plaire -à un éven­
tuel lecteur-, grâce à quelques formules 
bien troussées ou grâce au livre de sa 
vie ... que l'on désire tant écrire, un jour ... 
Quoiqu'il en coûte. Même si parfois écrire 
est difficile, un combat quotidien à me­
ner contre une envahissante paresse. Or 
écrire est parfois ludique : on peut choisir 
son papier, sa douceur, son épaisseur, son 
stylo. On peut alors commencer à jouer 
avec les mots, assembler les sonorités ou 
alors les séparer, nouer, jouer et donner 
du sens. Écrire, c'est aussi, à travers la fic­
tion, s'évader, créer un nouveau monde, 
faire découvrir de nouveaux paysages à 
sa pensée .. . La liste n'est pas exhaustive; 
il existe sans doute autant de réponses à 
cette question que d'individus. Or pour 
nous, le voyage ne fait que commencer ... 

Christine Fabès 
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~évolutio 
en EgyP,te: 

le Pharaon Oétroné 

a récente actualité nous rap­
pelle que l'Égypte a connu 
des révolutions dans !'Anti­
quité. Le plus souvent, des 
usurpations et des révoltes 
de palais ont fait tomber 

••Ides dynasties. Cependant 
c'est une violente révolte populaire qui 
a entraîné la chute de l'Ancien Empire, la 
fin de la v1· dynastie. 
A l'issue d'un règne qui a battu un record 
de longévité, Pépi Il, sénile et ne quittant 
plus son palais, ne sait rien de ce qui se 
passe dans le pays, sauf ce que veulent 
bien lui en dire les membres du conseil. 
Or l'Égypte sombre dans l'anarchie. Po­
tentats locaux, les nomarques se com­
portent comme des monarques, les 
ouvriers sont en grève, les agriculteurs 
délaissent les champs et provoquent des 
famines. 
Vers 2180 avant notre ère, le peuple se 
révolte contre les nobles et le pouvoir. 
"La confusion règne dans le pays'~ note 
Ankhou, un prêtre de Hiérapolis. "Le pays 
tombe dans la misère et le deuil. .. Rien 
ne vaut plus de ce qu'ont pensé nos an­
cêtres". 
Un fonctionnaire royal, lpouer, écrit un 
papyrus qui semble décrire l'anarchie 
marquant le terme de l'Ancien Empire. 

La place Tahrir en 1990 

"L'homme laboure avec son bouclier .. . 
La terre est pleine de saleté ... Les fils des 
nobles sont jetés à la rue ... Les femmes 
esclaves portent les bijoux de leurs 
maîtres... Les nobles se lamentent, le 
pauvre devient riche". 
La haine fanatique va jusqu'à briser et 
vider des sarcophages, à abattre des sta­
tues. 
Cette révolution s'accompagne d'une 
démocratisation religieuse. Jusqu'alors, 
seul le pharaon avait le privilège de l'im­
mortalité, grâce à sa destinée solaire, et 
à un rituel d'incantations figurant dans le 
Livre des Pyramides. Désormais, la doc­
trine osirienne du salut assure la survie 
de l'âme de tout Égyptien. La momifica­
tion se vulgarise, même si la technique 
d'embaumement n'est pas aussi parfaite 
et définitive pour les pauvres. On n'extrait 
pas le cerveau, on injecte du jus de raifort 
dans les intestins ... 
que pour les nobles. 
Avec Osiris, le Ciel jus­
tifie en quelque sorte 
le bien-fondé de la 
colère populaire. 

Michel Praneuf 

« LES CHEVEUX DE BéRéNICE • -
Denis GUEDJ - Le seuil 2003 -
La rencontre d'une femme et de deux 
hommes : BtRtNICE, reine d'Ëgypte 
qui épousa son frère Ptolémée Ill et oc­
cupa le trône avec lui (-247, -222 av. J.C.), 
reste assez peu racontée, contrairement 
à Cléopâtre VII. Aucun film, me semble 
t-il, ne retrace la vie tumultueuse et le 
sacrifice de la chevelure de Bérénice. 
Des deux hommes, le premier l'auteur 
du livre : .,.... GUIDJ, disparu cette 
année à l'âge de 70 ans - mathématicien 
à l'Université de paris VII et écrivain (Le 
théorème du Pe"oquet, 1998 - Le mètre du 
monde, 2000), restera très attaché à 11dée 
d'Université Populaire. Sa volonté de 
mettre les réalités les plus complexes à la 
portée du grand public se retrouve dans 
son livre "Les Cheveux de Bérénice" où il 
nous emmène mesurer la circonférence 
de la Terre avec le 2e homme : llRATOS­
THtNE (-276, -214 av. J.-C.), mathémati­
cien lui aussi mais également astronome, 
géographe et philosophe, il fut nommé 
directeur de la Grande Bibliothèque 
d'Alexandrie par Ptolémée Ill. Lequel lui 
demande un jour : "Combien grande 
est la terre ?". Voilà notre savant assisté 
de l'attachant Théo, sur les chemins et sur 
le Nil dans une quête vers la lumière de 

la connaissance. 

~L~~~~~l Ces hommes de 
~ science, coura-

geux, altruistes, 
nettement en 
avance sur leur 
temps ont tra­
cé le chemin 
d'une ère nou­
velle, moderne 
et tournée 
vers l'avenir. 
Le caractère et 
l'originalité des 
autres person­
nages rendent 

aussi ce récit 
captivant, autant que l'aventure philoso­
phique et scientifique. 
Le livre, paru en 2003, nous raconte de 
façon agréablement romancée tout en 
respectant les faits et les sciences, "l'his­
toire de la première mesure de la Terre, 
confrontée à la démesure de la tragédie 
qui secoue la dynastie des Ptolémées" 
Bon voyage d'Alexandrie à Syène (au­
jourd'hui Assouan), sur les bords du Nil ! 

Jacques Phi/ton Décembre 2010 

Alain Zivie, Directeur de recherche au CNRS, 
Fondateur et chef de la mission archéolo­
gique française du Bubasteion à Saqqara, 
fut notre premier conférencier le 14 mars 
1998. li est revenu en conférence à l'AÉG en 
mai 2010, pour nous parler de ses travaux 
en Égypte et entre autres de la mère nourri­
cière de Toutankhamon, qu'il a identifiée à 
la princesse Méritaton / Mayati. 
li a bien voulu répondre aux quelques ques­
tions posées par les Carnets du Nil : 

Les Carnets du Nil: En tant qu'archéologue, 
quel est votre meilleur souvenir? 

Alain Zivie : Je suis égyptologue et en 
tant qu'égyptologue travaillant sur le ter­
rain depuis très longtemps, je dois dire 
que j'ai trop de "meilleurs souvenirs" pour 
pouvoir en faire la liste. 

Les C.d.N. : Et votre plus grande déception ? 

A.Z. : Au cours de ces années, la plupart 
des déceptions que j'ai pu connaître sur 
le terrain n'ont été souvent qu'apparentes. 
La suite des événements les a démenties. 

Les C.d.N. : Le site que vous jugez incon-
tournable? 

A.Z.: Saqqara, je le crains .. . 

Les C.d.N. : Celui à éviter ? 

A.Z.: Dans les moments de doute, je pour­
rais aussi répondre "Saqqara '~ mais il y 

aurait sans doute de la provocation dans 
cette réponse. 

Les C.d.N. : Pour ou contre le tourisme de 
masse en Égypte ? 

A.Z. : Le tourisme de masse est (malheu­
reusement?) devenu une réalité. On ne 
peut pas être pour ou contre la réalité, on 
doit l'admettre, en tenir compte et tenter 
de l'améliorer. 

Les C.d.N. : Le cliché qui vous agace ? 

A.Z. : Je déteste les clichés ! 

Les C.d.N.: Le cliché justifié ? 

A.Z. : Je ne pense pas qu'il y ait de cliché 
justifié. Une vérité, un fait, un jugement, 
même fondé, perd sa légitimité et meurt 
en devenant un cliché. 

Les C.d.N.: L'Égyptologue qui vous a le plus 
marqué? 

A.Z. : Jean-François Champollion au XIXe 
siècle et Howard Carter au XXe. Pour le XXIe 
siècle, j'attends encore avant de me faire 
une opinion ... 

Les C.d.N.: Si l'Égypte n'existait pas, dans 
quel pays aimeriez-vous être archéologue? 

A.Z.: Pouvez-vous concevoir que l'Égypte 
n'existe pas ? 

Les C.d.N. : L'endroit en Égypte où vous 
aimeriez vivre continuellement? 

A.Z.: Il n'y a pas d'endroit, où que ce soit, 
où j'aimerais vivre continuellement. 

Les C.d.N. : Votre plat égyptien préféré ? 

A.Z. : Les lentilles aux oignons et plus 
précisément les lentilles "à la Abaza" (un 
mode de préparation particulier associé à 
la grande famille Abaza). 

Les C.d.N.: Un ouvrage sur l'Égypte à avoir 
absolument chez soi? 

A.Z. : Le Dictionnaire de la civilisation 
égyptienne de Georges Posener, Serge 
Sauneron et Jean Yoyotte. 

Les C.d.N.: Dans l'exercice de votre profes­
sion, que vous manque t-il? 

A.Z.: Plus de soutien de certaines institu­
tions et de certains collègues! 

Les C.d.N. : Le projet à venir qui vous ex­
cite? 

A.Z. : Retourner à Saqqara et une fois en­
core "plonger au fond de l'inconnu pour y 
trouver du nouveau" en reprenant un vers 
célèbre de Baudelaire. 

Les C.d.N. : Et enfin, si 
c'était à refaire? 

A.Z. : Allez savoir!... 

le 29 mai 2010 
Jacques Philton 

Je suis égyptologue et en tant qu'égyptologue travaillant sur Je terrain ... 
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Les aventures 
de Nofryte 

et lmenhatou 
Partis sur une trêle embarcation depuis tr-ès très longt:emps le pharaon lmenhatou et la reine 
Nofryte ont fini par arriver 9uel9ues 20 siècles P.lus ta1:d sur 1 s rives de la Gimnde. lis ont 9uitté 
la vallée du Nil pour fuir les aléas de la vie politi9ue locale où les Ftolémées s'entretuaient et 
aussi pour d 'couvrir le monde. C'est alors 9u'ils accostent à la 5ase sous marine. 

Regarde 
Nofr~te, 

E>ien oui ma Nofr_yte 
chérie !!!! 

Heureusement nous 

c'est pas pareil!!! 

Notre ~ouple est 
toljoursen 
harmonie. 
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. , 
mots croises 

sudoku 

. d la ronde pyramide. 
CPA: ascension e 9 

HORIZONTALEMENT 
1 . Pierre semi-précieuse 
2. Eau courante - Style musical - Société ou propriété 
3 . ça vole ou pas - ordre du GI 
4. Fils arabes - Homme portant le collier sans moustache 
5 . Désert - Connu - Type 
6 . Symbole antique de protection 

7 

8 

9 

10 

7 . Ou Omar, conquit aussi l'Egypte - Avec le zest pour hésiter 
8 . Où naquit Raphaël 
9. Bouche surprise - Diktat 
1 O. Routine - Noble 

VERTICALEMENT 
1 . Crustacés - Enfant de Jarry 
Il . Ouïes 
Ill. Souple 
IV . Niche - Sigle atomique lié au temps 
V . Molécule biologique - Pseudo 
VI . Distance - à défaut de pont - Accord 
VII . Traître - Fabricant d'armes - Symbole 
VIII. Argent de Mauritanie 
IX. Qualité - Pour la toilette - Symbole 
X. Badinage 

A 

0 

D E L E 

En partant des signes déjà inscrits, remplissez la gri lle de manière 
à ce que chaque ligne, chaque colonne et chaque carré contienne 
une seule et unique fois tous les signes. 

1 
i , 

~ 11 
~ ~ 

1 e s ~ 
~ ~ ~ 

~ s 11 
11 1 e , ~ S· e 

Q 
·0 1 ... ,,. 

~ 
m 
l!J 
® 
1 
?;/ 
d 

CPA: aquarelle de F.Perlberg. 

m d ?;/ 1 '0 • t. ~ .• ~ ® l!J 
i ® IJJ ~ d ?;/ m Q 

l!J ?;/ © ~ Q d i 0 
d Q ~ 0 1 ® l!J ?;/ 
fi i Q d ® ~ 0 .k 
J,, 0 ~ ?fi l!J 1 10 d 
® !fj d Q ?;/ 0 ~ m 
0 M i l!J ~ Q d ® 
Q ~ 0 1® ~ !J] ?;/ 1 
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